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  Note de l’auteur



Cher lecteur,




Merci d’avoir choisi ce livre. Si vous recherchez des histoires où les liens prédestinés brûlent plus fort que le rejet, où la romance métamorphe ose être à la fois d’une tendresse bouleversante et d’un danger délicieux, alors vous avez trouvé votre meute.




Si cette histoire vous a fait palpiter le cœur, l’a brisé pour mieux le reconstruire plus fort, ou vous a laissé sans voix avec une fin heureuse qui valait bien chaque larme, je vous serais infiniment reconnaissant pour un commentaire positif.




Vos commentaires sont essentiels pour aider d’autres lecteurs à découvrir ces univers passionnants et me donnent la force de continuer à créer des histoires où l’amour ne se contente pas de triompher, mais transforme, guérit et enflamme les âmes.




Éternellement reconnaissant et débordant de gratitude,

Aurora Benoit








  
  
  Chapitre 1

  
  




Point de vue d’Aria




Mes genoux heurtèrent le marbre froid avec un bruit sourd tandis que je frottais le sol du grand hall. La lumière de l’aube filtrait à travers les immenses fenêtres, projetant de longues ombres sur la pierre polie qui serait bientôt de nouveau tachée par des bottes boueuses et du vin renversé. La brosse dans ma main effectuait des mouvements circulaires mécaniques, comme chaque matin depuis trois ans, depuis que j’avais eu dix-sept ans et que l’on m’avait jugée assez âgée pour avoir l’« honneur » de nettoyer le hall principal de la maison de la meute.

L’eau de mon seau était devenue grise depuis une heure, mais je n’osais pas en demander d’autre. Pas aujourd’hui. Pas alors que l’anniversaire de la mort de mes parents planait sur moi comme un nuage d’orage, alourdissant chaque respiration et rendant chaque mouvement pesant. Il y a vingt ans jour pour jour, ils étaient morts dans ce qu’Alpha Kane appelait un « accident de chasse ». Mais j’avais vu l’éclat dans ses yeux lorsqu’il m’avait raconté cette histoire pour mes dix-huit ans, le mois dernier. Comme s’il partageait une blague privée.

J’interrompis mon nettoyage, mon reflet me fixant depuis le marbre humide. Des yeux gris orage, empreints d’une douleur trop vive pour une jeune fille d’à peine vingt ans. Des cheveux noirs corbeau, tressés serrés contre mon crâne pour éviter que quiconque ne les touche. Une peau pâle, marquée de petites cicatrices, témoins d’années d’« accidents » dans la cuisine et la lessive.

« Tu vas trop lentement, Omega. »

J’ai tressailli à la voix, mais je n’ai pas levé les yeux. Les bottes de Beta Thompson sont apparues dans mon champ de vision, du cuir précieux que j’avais ciré la veille. « Le hall doit être terminé avant que la meute ne se réveille pour le petit-déjeuner. »

« Oui, monsieur. » Ces mots avaient un goût de cendre, mais j’avais appris depuis longtemps que discuter ne faisait qu’engendrer de la souffrance. Je replongeai ma brosse dans l’eau trouble et repris mon frottage, ignorant la douleur lancinante dans mon dos, à force d’être courbé pendant des heures.

Les bottes de Beta Thompson claquèrent, et je me préparai à marcher. Mais il s’éloigna simplement, ses pas résonnant dans le couloir vide. Un maigre réconfort.

Je travaillais en silence tandis que l’étable s’animait peu à peu autour de moi. Les domestiques passaient en hâte, la tête baissée, sans jamais croiser mon regard. Nous connaissions tous les règles. Ne pas parler à moins d’y être invité. Ne jamais regarder directement une personne de rang supérieur. Ne pas espérer de gentillesse, et l’on ne sera pas déçu.

La cloche du petit-déjeuner allait bientôt sonner, et il me restait encore trois sections à terminer. Mes mains s’agitaient plus vite, le pinceau s’usait à force d’être utilisé. Tout comme moi.

« Eh bien, eh bien. Regardez ce que nous avons là. »

Mon sang se glaça. Je connaissais cette voix, elle hantait mes cauchemars. Marcus Shadowmere, le fils de l’Alpha et futur chef de notre meute. Vingt-cinq ans, doté d’une beauté cruelle qui faisait oublier aux jeunes filles influençables à quel point il était dangereux.

J’ai continué à frotter, espérant qu’il se désintéresserait et trouverait une autre victime. Mais ses bottes se sont arrêtées juste devant moi, si près que j’ai senti son eau de Cologne coûteuse mêlée à une odeur plus sombre. Une odeur qui faisait gémir mon instinct et le poussait à se cacher au plus profond de moi.

« J’ai dit : regarde-moi, Omega. »

Mes mains restèrent immobiles sur la brosse. Je n’avais pas le choix. Je n’en avais jamais eu avec lui. Je relevai lentement la tête, les yeux rivés sur ses bottes parfaitement cirées.

“Plus haut.”

J’ai levé les yeux vers son visage et j’ai aussitôt regretté mon geste. Marcus m’a souri, mais ce n’était pas un sourire chaleureux. C’était le sourire d’un prédateur qui a acculé sa proie.

« Mes appartements ont besoin d’être nettoyés », dit-il d’un ton faussement désinvolte. « Les femmes de chambre semblent avoir… oublié leurs tâches ces derniers temps. »

Tous mes instincts me criaient au danger. Les appartements de Marcus se trouvaient dans l’aile privée, loin des pièces principales où les autres domestiques auraient pu entendre un cri. Et les servantes n’avaient pas oublié leurs devoirs. Elles avaient appris à l’éviter après ce qui était arrivé à Sarah le mois dernier. Elle avait été transférée sur le territoire d’une autre meute dès le lendemain, le regard vide et l’esprit brisé.

« Je suis affectée au hall principal, monsieur », dis-je avec précaution. « Peut-être qu’une des femmes de chambre pourrait… »

« Tu me refuses ? » Sa voix baissa jusqu’à un murmure, mais d’une certaine manière, cela la rendait plus terrifiante que s’il avait crié.

« Non, monsieur. Je… »

« Alors tu viendras avec moi. Maintenant. »

Il se retourna et se dirigea vers l’aile privée sans se retourner. Je restai figée un instant, la brosse toujours à la main, l’eau ruisselant sur le marbre que je venais de nettoyer. « Cours », murmura mon loup intérieur. « Cours maintenant, tant que tu le peux encore. »

Mais je n’avais nulle part où aller. C’était le territoire de la meute, et j’étais un oméga sans famille, sans protection, sans autre valeur que celle de mon travail. Si je m’enfuyais, ils me ramèneraient de force. Et alors, les choses empireraient considérablement.

Je me suis tenue sur des jambes tremblantes et je l’ai suivi.

Les appartements de Marcus se trouvaient au bout d’un long couloir tapissé de portraits d’Alphas morts. Leurs yeux peints semblaient m’observer tandis que je passais, et je me demandais s’ils avaient tous été des monstres, eux aussi, ou si c’était une particularité de la lignée actuelle.

La porte de sa chambre était ouverte et l’odeur m’assaillit aussitôt. Alcool éventé, draps sales et une odeur aigre qui me retourna l’estomac. Marcus entra et me fit signe de le suivre.

Le salon ressemblait à un champ de bataille. Des bouteilles cassées jonchaient le sol, des meubles de valeur étaient renversés et des taches sombres maculaient les tapis persans. Mais il ne s’agissait pas d’un acte de vandalisme aléatoire. C’était délibéré. Calculé. Il avait saccagé ses propres pièces pour me donner une raison d’être là, pour expliquer pourquoi nous étions seuls, à huis clos.

« Quel bazar, hein ? » Marcus referma la porte derrière moi d’un clic discret qui sonnait comme un arrêt de mort. « J’ai reçu des amis hier soir. Ils peuvent être tellement… enthousiastes. »

Je me suis baissée pour ramasser les plus gros morceaux de verre brisé, les mains tremblantes. Peut-être qu’en travaillant vite et efficacement, il se désintéresserait. Peut-être qu’en baissant la tête et en gardant le silence, je pourrais en finir et partir la tête haute.

«Laissez ça.»

Je me suis figée, un morceau de cristal dentelé à mi-chemin de la corbeille à papier.

« J’ai dit de laisser tomber. » Sa voix était plus proche maintenant, juste derrière moi. « Nous devons discuter de votre… rémunération pour ce travail supplémentaire. »

Je me suis redressée lentement, le verre toujours à la main. Dans la lumière du matin qui filtrait par sa fenêtre, je voyais mon reflet dans les arêtes vives. Brisé. Réduit en mille morceaux, comme tout le reste dans cette pièce.

« Le sac contient tout ce dont j’ai besoin, monsieur. » Ma voix était stable, ce qui était un miracle vu la force avec laquelle mon cœur battait la chamade.

Marcus a ri, et ce rire m’a donné la chair de poule. « Oh, ma douce petite Aria. Tu crois que les restes de la cuisine du camp et un matelas dans les quartiers des domestiques, c’est tout ce que tu mérites ? »

Il se tourna vers moi, et je gardai les yeux fixés au sol. Mais je sentais son regard comme une caresse, me parcourant d’une manière qui me donnait envie de me frotter la peau jusqu’au sang.

« Je pourrais t’offrir tellement plus », poursuivit-il, sa voix baissant jusqu’à ce qu’il pensait sans doute être un murmure séducteur. « De jolies robes, des bijoux, ta propre chambre dans l’aile familiale. Il te suffit de me faire plaisir. »

Le verre m’a entaillé la paume à l’endroit où je le serrais trop fort. La douleur m’a aidée à me concentrer, à trouver ma voix. « Je vous remercie de votre générosité, monsieur, mais je suis satisfaite de ma situation actuelle. »

« Content ? » Il s’approcha et je sentis l’alcool de la veille dans son haleine. « Tu te contentes de frotter les sols et de vider les pots de chambre ? Contente d’être traitée comme la saleté que tu nettoies ? »

Oui, j’avais envie de crier. Oui, parce que je suis en sécurité. Parce que personne n’attend rien de moi, à part du travail. Parce que je peux me fondre dans les murs et faire comme si je n’existais pas.

Mais je ne pouvais pas dire ça. Alors je n’ai rien dit.

Marcus tendit la main et me releva le menton d’un doigt, m’obligeant à croiser son regard. Ses yeux étaient d’un bleu froid, comme ceux de son père, dénués de toute bonté ou pitié.

« Vous savez ce que je pense ? » dit-il doucement. « Je pense que vous attendiez ça. Que vous l’espériez même. Une chance de vous élever au-dessus de votre condition, d’être plus qu’un simple serviteur anonyme. »

Le verre m’a glissé des doigts engourdis et s’est brisé sur le sol entre nous. Le bruit a semblé rompre le charme qui le retenait prisonnier, car soudain sa main était dans mes cheveux, ses doigts s’emmêlant dans ma tresse et tirant si fort que j’en ai eu les larmes aux yeux.

« Et si on simplifiait les choses ? » Sa main libre glissa le long de mon bras, et j’eus envie de vomir. « Tu peux te débattre et compliquer les choses pour nous deux. Ou tu peux être sage et accepter ce que je te propose. »

« S’il vous plaît », ai-je murmuré, détestant la faiblesse de ma voix. « S’il vous plaît, ne faites pas ça. »

Son sourire s’élargit. « Voilà ma réponse. »

Il s’est jeté sur moi, son poids me projetant violemment contre le mur, me coupant le souffle. Ses mains étaient partout, agrippant ma robe simple, déchirant le tissu avec une urgence désespérée.

« Tu devrais être reconnaissante », souffla-t-il à mon oreille. « Sais-tu combien de filles tueraient pour avoir cette chance ? Pour être choisie par le futur Alpha ? »

Je ne pouvais plus respirer. Je ne pouvais plus penser. La pièce tournait autour de moi tandis que ses mains erraient là où elles n’avaient rien à faire, qu’il pressait son corps contre le mien et murmurait d’horribles promesses sur ce qu’il allait me faire.

Mais alors je les ai vus. Les visages de mes parents, vacillant dans ma mémoire comme des flammes de bougies. Le doux sourire de mon père, la détermination farouche de ma mère. Ils étaient morts en protégeant ce qui comptait pour eux. Ils n’avaient jamais abandonné.

Moi non plus.

Les secondes qui suivirent se déroulèrent comme un cauchemar. Mes griffes s’étendirent machinalement. La résistance satisfaisante qu’elles offrirent en lacérant le visage de Marcus, y ouvrant quatre plaies parallèles, de sa tempe gauche à sa mâchoire. Son cri de rage et de douleur tandis que le sang ruisselait sur sa joue.

La satisfaction malsaine que j’éprouvais à le blesser, même un peu.

« Espèce de petite salope ! » Il recula en titubant, une main pressée contre son visage ensanglanté. « Tu as osé… tu as osé… »

L’Iran.

Je franchis la porte, descendis le couloir en passant devant les portraits du jury, mes pieds nus claquant sur la pierre froide. Derrière moi, les rugissements de fureur de Marcus résonnaient contre les murs, s’intensifiant à mesure qu’il se lançait à ma poursuite.

« Gardes ! » Sa voix se brisa sous l’effet de la rage. « Arrêtez-la ! Arrêtez cet oméga ! »

La maison de la meute se brouillait autour de moi tandis que je courais. Les serviteurs se plaquaient contre les murs à mon passage, leurs visages exprimant un mélange de pitié et de soulagement de ne pas être la proie. Aucun d’eux n’essaya de m’aider. Pourquoi l’auraient-ils fait ? M’aider n’aurait fait qu’attirer la colère de l’Alpha sur eux.

J’ai franchi les portes principales en trombe et me suis retrouvée dans la lumière grise du matin. La forêt s’étendait devant moi, sombre et accueillante, promettant un refuge si seulement je pouvais l’atteindre. Mes poumons brûlaient et mes jambes tremblaient, mais j’ai accéléré le pas.

Presque arrivés. Presque en sécurité.

Le premier garde m’a frappé sur le côté, son poids me projetant au sol avec une telle violence que j’ai senti le goût du sang. Le second m’a saisi les bras avant que je puisse me débattre, me redressant tandis que le premier époussetait son uniforme.

« Tu croyais pouvoir t’enfuir ? » Le capitaine Barnes sourit, mais son sourire était dépourvu d’humour. « Tu aurais dû t’en douter, ma petite. Il n’y a nulle part où aller. »

Ils m’ont traînée à travers les arbres, mes talons creusant des sillons dans la terre meuble. D’autres gardes étaient apparus comme par magie, formant un cercle lâche autour de nous. Leurs visages exprimaient la même froide satisfaction que celle que j’avais vue dans les yeux de Marcus. Ils prenaient plaisir à cela. Ils prenaient plaisir à voir une personne plus faible qu’eux recevoir ce qu’ils estimaient qu’elle méritait.

La meute était rassemblée dans la cour principale à notre arrivée. Dans un endroit comme celui-ci, les nouvelles circulaient vite, surtout lorsqu’il était question de sang et de scandale. Alpha Kane se tenait sur l’estrade où étaient faites les annonces importantes, sa silhouette massive éclairée par des torches qui projetaient des ombres dansantes sur son visage.

Marcus se tenait près de son père, un bandage blanc couvrant le côté gauche de son visage, là où mes griffes avaient laissé leur marque. Même de loin, je pouvais voir la rage brûler dans son œil découvert.

« Amenez-la », ordonna Alpha Kane, sa voix portant aisément à travers la cour.

Les gardes m’ont poussée sur l’estrade et m’ont forcée à m’agenouiller devant l’Alpha. Ma robe déchirée pendait en lambeaux autour de moi, et je sentais le sang couler de mes coupures aux bras et aux jambes. Je devais avoir exactement l’air de ce que Marcus voulait qu’ils pensent : une bête sauvage qui avait attaqué sans provocation.

« Aria Blackwood, » dit l’Alpha d’une voix monocorde et sans émotion. « Vous êtes accusée d’agression sur mon fils, le futur Alpha de cette meute. Comment répondez-vous à ces accusations ? »

J’ai levé la tête pour croiser son regard, même si tout en moi criait de détourner les yeux. « Il m’a attaqué le premier, Alpha. Je me défendais. »

Un murmure d’indignation parcourut la foule. Les Serviteurs ne s’adressaient pas ainsi aux Alphas. Ils n’accusaient certainement pas le fils de l’Alpha de tentative de viol devant toute la meute.

Alpha Kane plissa les yeux. « C’est une accusation très grave, jeune fille. As-tu des preuves ? »

« L’état de ses appartements », dis-je désespérément. « Il les a détruits délibérément, pour se donner une raison de… »

« Marcus ? » L’Alpha se tourna vers son fils. « Que réponds-tu à ces affirmations ? »

Marcus s’avança, jouant son rôle à la perfection. Sa voix tremblait, empreinte d’une douleur et d’une trahison sincères. « Père, j’ai honte de vous avouer ce qui s’est réellement passé. Je me sens… seul ces derniers temps, et quand Aria est venue nettoyer mes appartements, elle semblait si disposée à m’écouter. À me réconforter. »

Il marqua une pause, sa voix se brisant légèrement. « Je croyais qu’elle tenait à moi. Mais quand je lui ai expliqué que je ne pouvais pas l’épouser – que mon devoir envers la meute primait – elle est devenue… violente. Elle a dit que si elle ne pouvait pas m’avoir comme compagnon, elle ferait en sorte que personne d’autre ne le puisse. »

Les mensonges lui sortaient de la bouche comme du miel, doux et empoisonnés. Et la meute les crut tous. Je le voyais sur leurs visages, dans le dégoût et la déception qu’ils me lançaient. Bien sûr, la servante avait tenté de séduire le fils de l’Alpha. Bien sûr, elle l’avait agressé lorsqu’il avait repoussé ses avances. Cela correspondait parfaitement à leur vision du monde.

« Je vois », dit lentement Alpha Kane. « Et les preuves de cette… agression ? »

Marcus désigna son visage bandé. « Quatre griffures, Alpha. Assez profondes pour laisser des cicatrices. Elle m’aurait rendu aveugle si je n’avais pas réussi à me défendre. »

« Non », ai-je murmuré, mais ma voix s’est perdue dans la colère grandissante de la foule.

« Ce comportement est intolérable », poursuivit l’Alpha, élevant la voix pour s’adresser à l’assemblée entière. « Une oméga qui s’attaque à ses supérieures, qui ose lever la main contre la future cheffe de cette meute, a oublié sa place dans l’ordre naturel. »

Les torches vacillaient dans la brise du soir, projetant des ombres étranges qui donnaient à l’Alpha l’allure d’un démon antique prononçant son jugement. « Par conséquent, en vertu de mon autorité d’Alpha de la Meute de Shadowmere, je condamne Aria Blackwood à être immédiatement rétrogradée au rang d’esclave reproductrice. »

Ces mots m’ont frappée comme un coup de poing. Esclave reproductrice. Le plus bas rang dans la hiérarchie de la meute, réservé aux femelles ayant commis les crimes les plus odieux contre l’ordre établi. J’allais être dépouillée du peu de libre arbitre qui me restait, réduite à un simple réceptacle destiné à produire une descendance pour les mâles non accouplés.

C’était un sort pire que la mort.

L’approbation de la foule m’envahit comme une vague de haine. Ils hochèrent la tête et murmurèrent entre eux, satisfaits que justice soit faite. L’oméga arrogante recevait enfin ce qu’elle méritait.

« De plus, » poursuivit Alpha Kane, « afin de garantir que cette leçon soit bien retenue, la punition commencera immédiatement. »

Marcus s’avança, faisant craquer ses articulations avec une impatience manifeste. Son visage bandé ne pouvait dissimuler la cruelle satisfaction qui brillait dans son œil. Il avait gagné. Non seulement il avait échappé aux conséquences de sa tentative d’agression, mais il était sur le point de se venger.

J’ai fermé les yeux et tenté de penser à mes parents. J’ai essayé de me souvenir de leurs visages, de leurs voix, de tout ce qui pourrait me donner la force d’affronter ce qui allait se produire. Mais je ne sentais que l’air froid de la nuit contre ma peau et le poids du jugement de la meute qui pesait sur moi comme une pierre.

Marcus leva le poing, projetant son ombre sur ma silhouette agenouillée. J’entendais sa respiration, haletante d’excitation, et je sentais son impatience comme de l’acide dans l’air.

Voilà. C’est ainsi que mon histoire s’est terminée. Non pas avec dignité ou défi, mais brisée et ensanglantée sur l’estrade où la loi du plus fort régnait. Juste une autre oméga qui avait oublié sa place et en avait payé le prix.

“Arrêt.”

Le mot fendit la nuit comme une lame forgée dans la lumière des étoiles. Il n’était pas fort, mais d’une certaine manière, il portait plus d’autorité que tous les cris d’Alpha Kane. La meute entière se tut, même le vent sembla retenir son souffle.

J’ouvris les yeux et aperçus une silhouette émergeant des ténèbres à l’orée de la cour. Grand et large d’épaules, il se déplaçait avec une grâce prédatrice qui le désignait comme un superprédateur avant même qu’il ne s’avance dans la lumière des torches.

Quand il l’a fait, j’ai eu le souffle coupé.

Le prince Caspian Crépuscule se tenait devant nous, tel un personnage de conte de fées. Un mètre quatre-vingt-treize d’une puissance masculine pure, des cheveux d’un noir de jais qui captaient la lumière des torches comme de la soie, et des yeux bleu glacier qui semblaient percer l’âme. Son autorité était innée, il imposait le respect par sa seule présence.

Mais ce n’était pas seulement son sang royal ou son pouvoir politique qui faisait reculer chacun dans cette cour. C’était quelque chose de primitif, quelque chose qui réveillait les instincts les plus profonds de chaque loup présent.

Nos regards se croisèrent sur le quai, le gris orageux se heurtant au bleu glacial, et le monde explosa en une explosion de sensations. Une chaleur intense me parcourut les veines, comme du feu liquide. Mon loup intérieur, tapi au plus profond de mon esprit depuis l’attaque de Marcus, se réveilla soudain avec une force qui me coupa le souffle.

« Mon pote », murmura-t-elle, la voix emplie d’émerveillement et d’espoir désespéré. « Mon pote. »

Le prince Caspian comprit la connexion au même instant ; je le vis à l’écarquillement de ses yeux, à l’inspiration brusque qui gonfla sa large poitrine. Son loup reconnut le mien tout aussi clairement, le lien ancestral s’allumant entre nous comme un éclair fendant le ciel.

Tout le reste s’est estompé. La foule hostile, le jugement de l’Alpha, même la douleur de mes blessures sont devenus lointains et insignifiants. Il n’y avait plus que lui, plus que nous, plus que cet instant où le destin, de ses doigts d’argent, a tout changé à jamais.

Le lien qui nous unissait vibrait entre nous, doré, chaleureux et d’une certitude absolue. Après vingt ans de souffrance et de solitude, après avoir passé ma vie à me croire inutile et indésirable, la déesse m’avait enfin révélé la raison de mes souffrances.

Ce moment. Cet homme. Cette connexion impossible et parfaite qui a donné un sens à chaque respiration que j’avais prise.

Le prince Caspian monta sur le quai, et je pus lire sur son visage la même stupéfaction et la même reconnaissance que je ressentais dans mon propre cœur. Aucun de nous deux ne s’y attendait. Aucun de nous deux ne l’avait cherché.

Mais elle était là, pourtant, brillant comme une étoile et deux fois plus belle.








  
  
  Chapitre 2

  
  




Point de vue de Caspien




Au moment où nos regards se sont croisés, le monde a explosé.

Le lien qui m’unissait me frappa comme un coup de poing, me coupant le souffle et plongeant mon loup dans un chaos total. Toute pensée rationnelle s’évanouit tandis qu’une reconnaissance primale rugissait dans mon sang. À moi. Ce mot résonnait dans ma tête avec une telle force que je dus serrer les poings pour ne pas la saisir.

Mais elle était une oméga. Une servante. C’était impossible.

Mon loup se moquait bien du rang, de la politique et des cent raisons qui rendaient cela impossible. Il savait seulement que notre compagne se tenait là, les yeux gris orage grands ouverts, sous le même choc que moi, ses cheveux noirs comme l’ébène captant la lumière de la torche comme de l’encre renversée. Un parfum de fraises et de pluie emplissait mes narines, et je dus verrouiller mes genoux pour ne pas m’effondrer.

Elle le sentait aussi. Je le voyais à la dilatation de ses pupilles, à l’entrouverture de ses lèvres, comme si elle avait du mal à reprendre son souffle. Son loup intérieur appelait le mien par-delà la distance qui nous séparait, et tous mes instincts me criaient de répondre.

Ce n’était pas possible. La Déesse Lune avait un humour cruel si elle pensait que j’accepterais…

« Votre Altesse. » La voix d’Alpha Kane trancha mon conflit intérieur, aiguë et teintée de confusion et d’une panique à peine dissimulée. « Je ne savais pas que vous étiez… intéressée par la justice de la meute. »

J’ai détourné le regard de la jeune fille – Aria, je les avais entendus l’appeler – et je me suis concentrée sur le gros type corrompu qui se tenait devant moi. Il sentait le mensonge comme une eau de Cologne bon marché, et j’ai eu le dégoût de le voir.

« Je m’intéresse à la vérité », dis-je, laissant transparaître mon autorité royale dans chacune de mes paroles. Les membres de la meute rassemblés baissèrent aussitôt les yeux, leurs loups reconnaissant une puissance bien supérieure à celle de leur Alpha. « Et je ne sens ici que tromperie. »

Le visage de Kane pâlit, mais Marcus s’avança avec ce sourire arrogant qui me donnait envie de lui arracher la gorge. Les égratignures sur son visage commençaient déjà à cicatriser, mais je sentais encore son sang mêlé à autre chose. La peur. La culpabilité.

«Votre Altesse, vous comprenez sûrement que la discipline de meute…»

« La vérité est nécessaire pour être juste. » Ma voix trancha la sienne comme une lame. « Dis-moi exactement ce qui s’est passé. Et Marcus… » Je laissai mon regard se poser sur le futur Alpha, le voyant se tortiller sous mon regard. « Choisis tes mots avec soin. Je repère un mensonge à des kilomètres. »

L’histoire de Marcus était pleine d’incohérences. Son odeur empestait le mensonge, et son regard fuyait constamment le mien. Mais c’est l’odeur de la fille qui me révéla tout ce que j’avais besoin de savoir. De la peur, certes, mais aussi une colère justifiée. Et, sous cette surface, la douce vérité qui appelait mon loup comme le chant des sirènes.

Elle était innocente. J’en étais absolument certain.

« Histoire fascinante », dis-je lorsque Marcus eut terminé sa pitoyable prestation. « J’aimerais maintenant entendre la version de l’accusé. »

« Votre Altesse, protesta Kane, certainement la parole d’un oméga… »

« Vaut plus que les mensonges d’une douzaine de faux alphas. » La température autour de nous sembla chuter de dix degrés tandis que mon énergie s’épuisait. « La fille parlera. »

Je me suis tournée vers Aria, et elle a relevé le menton avec une dignité à couper le souffle. Malgré sa robe déchirée et le sang sur ses bras, malgré la foule qui voulait la voir anéantie, elle se tenait là, telle une reine. Mon loup s’est pavané de fierté.

« Je me suis défendue », dit-elle d’une voix basse, mais celle-ci résonna dans la clairière comme un glas. « Marcus Shadowmere a tenté de me violer. Devant mon refus, il a essayé de s’approprier ce qui ne lui appartenait pas. Je me suis défendue car personne, quel que soit son rang, n’a le droit de disposer de mon corps sans mon consentement. »

La vérité crue de ses paroles m’a frappée de plein fouet. Cette créature courageuse et magnifique avait failli être violée, et ces animaux voulaient la punir pour s’être défendue. La rage qui montait en moi était si intense que j’ai dû respirer par le nez pour ne pas basculer sur place.

« Tu prétends qu’il t’a forcée », dis-je en gardant une voix calme malgré la fureur qui bouillonnait en moi, « et pourtant ton Alpha te traite de séductrice. Qu’est-ce qui est vrai ? »

Ces yeux gris orage croisèrent les miens sans ciller. « Je n’ai jamais séduit personne de ma vie, Votre Altesse. J’ai passé mes vingt années dans cette meute à me faire discrète et à ne rien lâcher. Mon seul crime a été de croire que mon refus serait respecté. »

La conviction dans sa voix, la façon dont elle soutenait mon regard – tout en elle respirait l’honnêteté. Et le lien qui nous unissait vibrait de satisfaction devant sa force, devant le feu qui brûlait sous sa soumission maîtrisée.

Elle était magnifique.

« Je vois. » Je me suis retournée vers Kane, laissant transparaître mon mécontentement. « Il semble que nous ayons un désaccord sur les faits. Heureusement, j’ai une solution. » J’ai souri, mais sans aucune chaleur. « Je la revendique. »

Les mots tombèrent dans le silence comme des pierres dans une eau calme. La bouche de Kane s’ouvrit toute grande, et Marcus eut l’air d’avoir reçu un coup de poing en plein visage.

« Votre Altesse ? » balbutia Kane. « Je ne comprends pas… »

« Prérogative royale », dis-je calmement, malgré mon cœur qui battait la chamade. « En tant qu’héritier de la Couronne du Nord, j’ai le droit de prendre pour maître tout loup qui attire mon attention. Je prends celui-ci comme mon serviteur personnel. »

C’était une vieille loi, rarement appliquée, mais parfaitement légale. Et elle la mettrait immédiatement à l’abri de ces monstres.

« Mais elle a été condamnée… » commença Marcus.

« Par un tribunal corrompu, sur la base de faux témoignages. » Ma voix se mua en un grognement qui fit reculer plusieurs membres de la meute. « Tu remets en question mon jugement, gamin ? »

Marcus pâlit et secoua rapidement la tête. Bien joué de sa part.

« Excellent. » Je me tournai vers les gardes qui encadraient Aria. « Escortez-la jusqu’aux quartiers des invités. Elle aura besoin de soins médicaux et de vêtements appropriés pour le voyage. » Je croisai le regard du garde principal, laissant mon loup s’éveiller juste assez pour que mes iris passent du bleu à l’or. « Si le moindre cheveu lui est abîmé pendant qu’elle est sous votre garde, je ferai en sorte que vous le regrettiez amèrement jusqu’à la fin de vos jours. »

Le garde déglutit difficilement et hocha la tête. « Oui, Votre Altesse. »

Tandis qu’ils emmenaient Aria, elle se retourna vers moi, un mélange de confusion et peut-être de gratitude brillant dans ses yeux. Le lien qui m’unissait à elle se fit sentir dans ma poitrine, et je dus réprimer l’envie de la suivre.

J’avais du travail à terminer ici d’abord.

Une fois qu’elle eut disparu de ma vue, je me retournai vers Kane et Marcus, laissant glisser mon masque juste assez pour qu’ils puissent voir le prédateur qui se cachait dessous.

« Messieurs, dis-je d’un ton neutre, soyons clairs. Si je découvre que cette jeune femme a été maltraitée, abusée ou a subi d’autres formes de préjudice au sein de cette meute, il y aura des conséquences. Des conséquences qui anéantissent les lignées. »

Le visage de Kane devint gris. « Votre Altesse, certainement… »

« De plus, » poursuivis-je comme s’il n’avait rien dit, « si un quelconque malheur devait lui arriver, à elle ou à quiconque lui est associé, après mon départ, je le prendrai comme une insulte personnelle. Et je réagis très mal aux insultes. »

Je me suis rapprochée de Marcus, suffisamment près pour qu’il puisse sentir la chaleur qui émanait de ma peau tandis que mon loup rôdait juste sous la surface.

« Sommes-nous bien compris ? »

Marcus hocha la tête par à-coups, son arrogance finissant par se fissurer suffisamment pour laisser transparaître la peur.

« Bien. » Je reculai d’un pas et époussetai une peluche imaginaire de ma manche. « Je partirai à l’aube. Je suis sûre que mon nouvel assistant sera prêt à voyager. »

Je fis volte-face et m’éloignai, les laissant contempler les dégâts de leur petit jeu de pouvoir. Mais même en me dirigeant vers les quartiers des invités, j’étais encore sous le choc.

J’avais trouvé l’âme sœur. Après trente-trois ans à croire que je ne la retrouverais jamais, elle m’était littéralement tombée dessus. Et elle était tout ce que je n’avais jamais imaginé : forte, courageuse, d’une beauté qui n’avait rien à voir avec son rang ou son origine.

Elle était aussi totalement inadaptée. Une oméga sans famille, sans relations, sans aucune valeur politique. Mes conseillers seraient en panique générale en l’apprenant.

Mais le lien d’âme sœur ne tenait aucun compte de la politique ni des liens du sang. Seul comptait le fait qu’elle était mienne et que j’étais sien, et que la Déesse Lune elle-même avait décrété notre union.

La question était de savoir ce que j’étais censé faire.

Je me suis retrouvée devant la porte des chambres d’amis avant même d’avoir consciemment décidé de venir ici. Ma main s’est levée pour frapper quand je me suis ravisée et l’ai laissée retomber le long de mon corps.

Qu’est-ce que je faisais ? Je ne pouvais pas simplement débarquer là-dedans et… quoi ? La revendiquer comme il se doit ? Lui expliquer le lien d’âme ? Elle ne se rendait probablement même pas compte de ce qui lui arrivait.

Mais je devais la voir. Je devais m’assurer qu’elle allait bien, que ces animaux ne lui avaient pas causé de dommages irréversibles. Mon instinct de protection était si fort que j’en avais mal aux dents.

J’ai frappé doucement à la porte.

« Entrez », dit sa voix, plus douce maintenant que la foule ne la regardait plus.

J’ai poussé la porte et je l’ai trouvée assise au bord du lit, un bol d’eau et des pansements à côté d’elle. Elle avait réussi à se nettoyer le visage, mais je voyais les ecchymoses apparaître sur ses bras, là où Marcus l’avait attrapée.

La vue de ces marques a ravivé ma rage, mais je me suis forcée à rester calme. Elle en avait assez de violence pour ce soir.

« Comment te sens-tu ? » demandai-je en entrant dans la pièce, tout en gardant mes distances. L’espace me parut soudain trop petit, l’air imprégné de son parfum et une tension électrique palpable entre nous.

« Je suis perdue », admit-elle en tamponnant une coupure à sa paume de ses mains tremblantes. « Pourquoi m’avez-vous aidée ? Vous ne me connaissez même pas. »

Je me suis approché sans réfléchir, attiré par le lien qui nous unissait et par la vision de ses efforts pour soigner ses blessures. « Laisse-moi faire. »

Elle se raidit lorsque je pris le linge, mais elle ne se dégagea pas. Sa peau était chaude et douce sous mes doigts tandis que je nettoyais délicatement la coupure, et je dus réprimer la vague de possessivité qui me submergea.

« Vous n’avez pas répondu à ma question », dit-elle doucement.

J’ai levé les yeux vers ces yeux gris orage et j’ai senti mon contrôle, si soigneusement établi, me céder un peu plus. « Parce que ce qui t’est arrivé est injuste. Parce que tu mérites mieux que la justice que cette meute juge. »

« Et parce que tu es mon âme sœur », n’ai-je pas dit, même si ces mots me brûlaient la gorge.

Elle scruta mon visage comme pour lire dans mes pensées. « Je ne comprends rien à tout ça. Ce matin, je lavais le sol, et maintenant… »

« Maintenant, tu es libre d’ici », ai-je conclu en posant le tissu. « Libre d’Alpha Kane et de l’attention… de son fils. »

Son rire était amer. « Libre de servir un autre maître. »

Le mot « maître » sorti de sa bouche fit grogner mon loup intérieur en signe de protestation. « Je ne suis pas ton maître, Aria. Je suis… » Je m’interrompis, ne sachant comment terminer ma phrase. Que représentais-je pour elle ? Son compagnon, certes, mais elle ne le savait pas encore. Son sauveur ? Cela sonnait arrogant, même à mes propres oreilles.

« Tu es le prince Caspian Crépuscule », dit-elle simplement. « Et moi, je ne suis personne. »

« Tu n’es pas n’importe qui. » Mes mots sortirent plus sèchement que je ne l’avais voulu, et elle cligna des yeux, surprise. « Excuse-moi. Je… tu es plus courageuse que la moitié des guerriers que je connais. Ce que tu as fait tout à l’heure, te défendre contre toute attente… il fallait un courage immense. »

Une rougeur lui monta aux joues, et je compris que c’était peut-être le premier compliment sincère qu’elle recevait depuis des années. Cette pensée me serra le cœur.

« J’étais terrifiée », a-t-elle admis.

« Le courage n’est pas l’absence de peur », lui ai-je dit. « C’est faire ce qui est juste malgré la peur. »

Nous nous sommes regardés dans la lueur du lampadaire, et j’ai senti l’instant se tendre entre nous comme un fil tendu. J’avais tant de choses à lui dire, tant de choses qu’elle méritait de savoir. Mais comment lui parler des liens d’âme et du destin alors qu’elle venait d’échapper à un véritable cauchemar ? Comment lui imposer le fardeau des attentes royales, alors qu’elle en avait déjà tant porté ?

« Je n’aurais jamais cru retrouver mon âme sœur », me suis-je entendu dire, les mots me sortant de la bouche avant que je puisse les retenir. « Franchement, j’avais commencé à croire que la Déesse Lune m’avait complètement oubliée. »

Ses yeux s’écarquillèrent. « Tu… tu n’as pas de partenaire ? »

« Maintenant oui », dis-je doucement en soutenant son regard. « Mais c’est… compliqué. »

La compréhension se lisait sur son visage, aussitôt suivie d’une expression qui aurait pu être de la panique. « Moi ? »

J’ai hoché la tête, la regardant assimiler la révélation. Je pouvais presque voir son esprit s’emballer, essayant de comprendre tout ce qui s’était passé.

« Mais je suis une oméga », murmura-t-elle.

« Tu es mon oméga », ai-je corrigé, puis j’ai grimacé en réalisant à quel point cela sonnait possessif. « Ce que je veux dire, c’est… »

On frappa à la porte et je me retournai pour voir un de mes gardes qui jetait un coup d’œil à l’intérieur, l’air contrit.

« Votre Altesse ? Veuillez excuser cette intrusion, mais votre convoi est prêt à partir. Les chevaux sont sellés et les provisions chargées. »

J’ai jeté un coup d’œil par la fenêtre et j’ai été surpris de voir les premières lueurs grises de l’aube se glisser dans le ciel. Avions-nous vraiment parlé aussi longtemps ?

« Merci, capitaine. Nous arrivons tout de suite. »

Le garde hocha la tête et se retira, nous laissant de nouveau seuls. Mais le charme était rompu, le monde réel faisant irruption dans notre fragile bulle d’honnêteté.

« Je devrais te laisser finir de te préparer », dis-je, même si mon instinct me criait de rester. « Le voyage est long. »

Elle hocha la tête, mais j’aperçus une lueur de déception dans ses yeux avant qu’elle ne la dissimule. « Où allons-nous ? »

« Chez moi », ai-je simplement dit. « Au Palais du Crépuscule. »

Ces mots me paraissaient étranges, même à mes oreilles. Je n’avais jamais ramené de femme à la maison, et encore moins ma copine. Le tribunal allait être en émoi quand ils l’apprendraient.

Mais ce problème serait réglé plus tard. Pour l’instant, l’important était de l’éloigner de cet endroit et de la mettre en sécurité, là où je pourrais enfin réfléchir à ce que j’allais faire d’une compagne que je ne pouvais pas assumer publiquement.

« Aria », dis-je en arrivant à la porte. Elle leva les yeux vers moi, et la confiance dans son regard me fit presque tomber à genoux. « Quoi qu’il arrive, quelles que soient les épreuves que nous traverserons… tu es sous ma protection désormais. Personne ne pourra plus jamais te faire de mal. »

C’était une promesse que je pensais de tout mon être, même si je n’avais aucune idée de comment j’allais la tenir.

Vingt minutes plus tard, j’étais à cheval en tête de mon convoi, observant Aria sortir des quartiers des invités, vêtue de simples vêtements de voyage. Elle paraissait petite et perdue au milieu de mes gardes, serrant contre elle un minuscule paquet qui contenait probablement tout ce qu’elle possédait au monde.

Mais elle marchait la tête haute, cette même dignité qui m’avait impressionné la veille brillant encore de mille feux malgré tout ce qu’elle avait enduré.

Alors que nous quittions le territoire de Shadowmere, je l’ai surprise à jeter un dernier regard en arrière vers l’endroit qui avait été sa prison pendant vingt ans. Je me suis demandé ce qu’elle pensait, ce qu’elle ressentait en voyant son ancienne vie disparaître dans la brume matinale.

Puis elle se tourna vers l’avant, le regard fixé sur la route, et je sentis quelque chose changer en moi. Quoi qu’il arrive, quelles que soient les complications qui nous attendraient au tribunal, nous les affronterions ensemble.

Mon lien d’âme vibra de satisfaction à cette pensée, et pour la première fois depuis des heures, je me suis autorisée à sourire.

Mon oméga rentrait à la maison.








  
  
  Chapitre 3

  
  




Point de vue d’Aria


Les roues de la calèche cessèrent de crisser sur le gravier, et je sus que notre voyage était terminé. Mes mains tremblaient tandis que je lissais la simple robe qu’on m’avait donnée – du coton grossier, mais plus propre que tout ce que j’avais possédé à Ombremère. Par la petite fenêtre, les ombres des pins laissèrent place à quelque chose qui me coupa le souffle.

Le Palais du Crépuscule se dressait devant nous tel un joyau sombre taillé à même la montagne. Ses tours d’obsidienne s’élançaient vers le ciel gris, leurs surfaces noires luisant malgré la grisaille matinale. Arches gothiques et arcs-boutants témoignaient d’une puissance ancestrale, tandis que d’immenses baies vitrées laissaient entrevoir un luxe moderne insoupçonné. Le palais semblait surgir de la montagne même, comme si la Déesse Lune l’avait façonné d’ombre et de pierre.

« Sortez donc », dit le garde, sans méchanceté. Sa voix ne portait aucune trace de la cruauté à laquelle j’étais habituée à Shadowmere.

Je descendis du carrosse. L’air y était différent : plus pur, imprégné de pin et d’une odeur sauvage indéfinissable. Derrière moi, le prince Caspian sortit de son carrosse, ses yeux bleu glacier contemplant sa demeure avec satisfaction. Malgré la fatigue du voyage, sa simple présence imposait sa présence.

« Chez moi », murmura-t-il, plus pour lui-même que pour moi.

Les portes du palais – d’imposantes structures de chêne sculpté et de fer – s’ouvrirent à notre approche. Des serviteurs en uniformes impeccables s’empressèrent d’en sortir, formant des rangs serrés de part et d’autre de notre chemin. Je n’avais jamais vu autant de personnes se mouvoir avec une telle coordination. À Ombrecree, les serviteurs se bousculaient et trébuchaient. Ici, ils coulaient comme l’eau.

« Bienvenue chez vous, Votre Altesse », ont-ils chanté en chœur.

Caspian acquiesça d’un signe de tête, puis se tourna vers moi. « Mme Rothwell s’occupera de vous. »

Avant que je puisse réagir, il avait disparu, franchissant ces portes imposantes, suivi de ses serviteurs. Je me suis retrouvée seule sur les marches de marbre, soudain consciente de ma petitesse face à ces géants.

« Mademoiselle Blackwood, je présume ? »

Je me suis retournée et j’ai vu une femme s’approcher : une femme d’âge mûr, aux cheveux gris acier tirés en un chignon strict et aux yeux bleus perçants qui semblaient tout voir. Sa robe noire, simple mais à la coupe impeccable, lui conférait une certaine autorité.

« O-oui, madame. »

« Je suis Mme Rothwell, la gouvernante en chef. Venez, nous avons beaucoup à faire et peu de temps pour le faire. »

Je la suivis à la hâte dans des couloirs qui semblaient s’étendre à l’infini. Le palais était un labyrinthe de marbre et d’acajou, des lustres en cristal projetant des motifs irisés sur les murs ornés de tapisseries représentant d’anciennes chasses au loup. Mes pieds nus murmuraient sur un sol si poli que je pouvais y voir mon reflet.

Les domestiques s’affairaient de toutes parts : ils dépoussiéraient des vases inestimables, composaient des bouquets dont le prix dépassait sans doute tout ce que j’avais gagné en une année, portaient des plateaux d’argent chargés de mets délicats dont j’ignorais le nom. Tous se déplaçaient avec assurance, leurs uniformes impeccables, leurs visages sereins. Un contraste saisissant avec l’agitation frénétique et angoissée qui régnait à Ombrecree.

« Mary, Sarah, venez ici », appela Mme Rothwell.

Deux jeunes femmes apparurent comme par magie. Toutes deux avaient probablement à peu près mon âge, avec des visages amicaux et des yeux curieux.

« Voici Mlle Blackwood, la nouvelle dame de compagnie du prince Caspian. Il lui faut une tenue convenable immédiatement. » Le regard de Mme Rothwell parcourut ma robe grossière avec désapprobation. « Quelque chose de convenable pour son rang. »

Avant que je puisse protester, des mains bienveillantes me guidèrent dans une petite pièce attenante au couloir principal. Des rouleaux de tissu tapissaient les murs – de la soie et de la laine aux couleurs dont je n’avais fait que rêver. Mary et Sarah s’affairaient autour de moi avec une efficacité rodée, mesurant et épinglant, leurs bavardages emplissant le silence stupéfait que je ne parvenais pas à rompre.

« Ne bougez pas, mademoiselle », dit Mary en s’agenouillant pour épingler un ourlet. « Vous serez impeccable en un rien de temps. »

« Que de beaux cheveux », ajouta Sarah en caressant mes boucles noires. « Le prince a bon goût. »

Mes joues s’empourprèrent à cette sous-entendu, mais je ne dis rien. Que pouvais-je dire ? Que le prince m’avait sauvée d’un sort pire que la mort ? Que le lien qui nous unissait brûlait malgré mon insignifiance ? Que je ne comprenais pas pourquoi j’étais là ni ce qu’il attendait de moi ?

« Assez bavardé », interrompit Mme Rothwell. « Mademoiselle Blackwood, lorsque vous aurez terminé ici, venez à mon bureau. Nous avons des choses à discuter. »

Les robes qu’on m’avait fournies étaient simples mais magnifiques : de la laine bleu profond pour tous les jours, du coton blanc impeccable pour les occasions spéciales, et une robe noire comme la nuit qui sublimait ma peau. Chacune me seyait à merveille, comme si elle avait été faite sur mesure. Quand je me regardais dans le miroir, je reconnaissais à peine la jeune fille qui me fixait.

« Tu es très élégante », dit Sarah avec un sourire.

« Merci », ai-je murmuré. Ces mots sonnaient étrangement sur ma langue. À Ombrecree, personne n’avait jamais complimenté mon apparence, si ce n’est pour s’en moquer.

Le bureau de Mme Rothwell était dissimulé derrière les cuisines, un petit espace confortable tapissé de registres et d’inventaires ménagers. Elle me fit signe de m’asseoir sur la chaise en face de son bureau, puis me servit du thé d’un délicat service en porcelaine.

« Du sucre ? » demanda-t-elle.

J’ai hoché la tête, trop émue pour parler. Ce thé était le meilleur que j’aie jamais goûté : doux et chaud, avec des notes de bergamote et de miel.

« Alors, commença Mme Rothwell en s’installant derrière son bureau. Le prince Caspian vous a demandé de devenir son intendant personnel. C’est une demande inhabituelle, car Son Altesse n’a pas eu besoin d’un tel service depuis son enfance. »

« Je ne comprends pas », dis-je doucement. « Que fait un assistant personnel ? »

Son sourire était bienveillant mais mesuré. « Vous gérerez ses appartements privés, lui servirez ses repas, vous occuperez de ses vêtements et veillerez à son confort. Vous serez également au courant de son emploi du temps quotidien et de ses affaires privées. » Elle marqua une pause, m’observant attentivement. « C’est un poste qui implique une grande confiance et d’importantes responsabilités. »

« Je ferai de mon mieux, madame. »

« J’en suis certaine. Mais il y a certaines choses que vous devez comprendre concernant la vie au palais. » Sa voix prit un ton d’avertissement. « Nous respectons certains… protocoles ici. La famille royale et la noblesse ont leur sphère d’influence, et nous, les serviteurs, avons la nôtre. Il est important de ne pas confondre gentillesse et familiarité, ni position et privilège. »

Le th
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